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gère partent de Soldai et de Mascara pour Beni-
Ovnif. 

Une dépêche privée annonce la mort d'un ser
vent blessé dimanche. Les dépêches reçues par 
le gouverneur ne confirment pas cette mort. 

L'attentat de dimanche était prémédité.Apre» 
le passage du gouverneur, cinq cents bandits 
•e sont rapprochés, avec l'intention de com
mettre un attentat an retour. On ignore la 
cause qui a empêché l'exécution de ce projet 

Le gouverneur a distribué de nombreux se
cours. 

Luc interpellation à ia Chambre 
QUELQUES OPINIONS 

Paris, 2 juin. — Le guet-apens de Figuig 
feura sa répercussion à la Chambre. M. Finnin 
Faure ancien député d Uran, actuellement dé
puté nationaliste de Levallois, a fait annoncer 
*ue, jeudi, au début de la séance, il déposerait 
une demande d'interpellation sur ce grave in
cident, et insistera pour la discussion immé
diate. Il ne croit pas que la Chambre puisse 
•e soustraire à la nécessité qui s impose de 
vider tans plus de délai ente question, t II 
faut, dit-il, que le gouvernement s explique sur 
-•es intentions et les mesures qu'il a prises ou 
compte prendre pour venger l'insulte faite à 
notre représentant et à notre drapeau, et aussi 
{tour mettre fin aux incursions des pillards ma
rocains. Il y a trois ans que la situation est in-
tcvabîe pour nos troupe?, humiliante pour nos 
officiers, obliges dç; rester l'arme au pied sous 
les avanies multipliées des Ksouriens ». 

M.Denys Cochin estime que la situation créée 
par le guet-apens de Figuig peut avoir de gran
des conséquences politiques, et nous obliger à 
faire une campagne longue et coûteuse. 

Le député de la droite craint que le gouver
neur général n'ait manqué de prudence en s'a-
venturant dans le col de Zenaga qui, du reste, 
te trouve en territoire marocain, ce qui com
plique l'incident au point de vue internatio
nal 

M. Guyot-Dessaigne, président de la com
mission ue l'année, n'est pas de cet avis. Il ne 
s agit pas d'occuper Figuig, ce qui créerait, en 
effet, des difficultés internationales. Ce qu'il 
faut, c'est châtier avec la plus grande sévérité 
les insultes répétées faites à notre drapeau et 
détruire ce repaire de bandits. 

C'est aussi l'opinion de M. F.tienne, président 
du groupe colonial de la Chambre et de la com
mission des affaires extérieures, dont on a pu 
lire les déclarations dans le t Temps » de ce 
«oir. 

M. F.tienne, Van dernier, s'était aventuré lui-
même avec une escorte de six spahis en vue de 
Figuig. Aussitôt les murs de ta ville s'étaient 
garnis de Marocains en armes et, devant les 
dispositions hostiles des Ksouricns, il n'eut 
a,ue le temps de tourner bride pour échapper 
a leurs balles. 

Congrès international des mineurs 
(De notre envoyé spécial! 

PREMIÈRE JOURNÉE 
Bruxelles, 2 juin. — Le Congres inlernatio-

hfll de* mineurs se tient à la Maison du Peu-
pie Ue Bruxelles, dans !a salle blanche. 

SEANCE DU MATIN 
Exactement à dix heures et demie, l'heure 

Fixée, le citoyen Benjamin PICKARD. secré
taire général permanent des Congrès inter
nationaux, prend place au bureau. L'inter
prète anglais SMITT qui suit tous les Co«v 
grès, se tient près de lui. Les- allemands et 
autrichiens, les délégués français et belges 
occupent les tables de gauche ; à droite et 
au centre prennent place les anglais. Le bu
reau est orné de drapeaux de toutes les na
tionalités représentées et de superbes plan
tes ornementales : en lace, au fond de la salle 
une toile énorme sur laquelle se détache lu
mineuse, bien plus gi-ande que nature une 
léle de Christ. 

Cette évocation* du .prêcheur de Nazareth 
li'e.st_J>as sans surprendre bon nombre de 
congressistes. Les camarades belges leur 
expliquent qu'ils ont voulu célébrer le pre
mier socialiste conscient qui proclama la 
fraternité de tous les hommes, sans distinc
tion de race, de religion, de nationalité. 

Lentement le bureau recueille les listes 
«les délégués ; ehnque nation procède à la vé
rification des pouvoirs de ses représentants. 
Les anglais sont 46, les allemands 9. les 
français 6. l'Autriche a un délégué, la Belgi
que quinze. Soit, au total 77 mandatés qui 
représentent 1.271.500 mineurs. 

Tous ces préliminaire» terminés, 11 est 
11 1k 1/2, Benjamin Picktux prend ta. parole. 

DIBCOUTIS DE PICKARD 
H salue les congressistes et se félicite de 

les voir plus nombreux qu'aux précédente 
Congrès. 

Conformément aux voeux émis dans les di
vers Congrès nationaux et an Comité inter
national, il s est adressé officiellement au se
crétaire général de la Fédération nationale 
des mineurs des Etats-Unis pour l'inviter à 
envoyer des délégués au Congrès internatio
nal. "Pickard rappelle l'héroïque lutte des 
hortllleurs de PensvKanie qui s'est terminée 
par une victoire éclatante pour le prolétariat. 

Le secrétaire général américain a répondu 
en faisant observer que rien, dans les statuts 
de la Fédération des mineurs des Etats-Unis, 
n'a été inscrit en prévision de l'envoi de 
mandataires dans les Congrès internatio
naux." En même temps cependant, il priait 
Pfcknrd de le documenter; tous les rensei
gnements sur les travaux des divers Con
grès internationaux ont été aussitôt envoyés 
e n Amérique. Depuis, le secrétaire général 
s'est engagé à saisir le prochain Congrès na. 

tional américain d e l à demande des camara
des eivropéeus et tout permet d'espérer qu au 
prochain Congrès i nteraatlosial, l'Amérique 
sera enfin repi ésentée. 

Ces déclarations de Pickard sont unanime
ment et très vivement applaudies. 

Pickard remarque ensuite que les Congrès 
orit franchi le cap fatal, pour les esprits su
perstitieux, le chiffre 13. Le Congrès qui s'ou
vre ce matin est en effet le quatorzième. Sans-
.attacher, évidemment, aucune importance 
au préjugé du nombre 13, il faut pouitant se 
féliciter de 1 avoir dépassé. C'est un gage de 
longue vie. car il ne faut pas oublier contre 
quelles grosses difficultés il a fallu lutter. 

Il a faHu au début, arrondir bien des an
gles, tenir compte des m-ofondes différences 
des tempéraments, et surmonter d'autres 
grosses difficultés de nationalités. Mais tous 
ont mis tant de bonne volonté, de grand 
sens, que de plus en plus cç.s assises devien
nent des réunions fraternelles ; les délégués 
des divers pays se comprennent, s'estiment 
et s'aiment. 

Je vais inviter le Congrès à hâter ses tra
vaux afin de permettre n nos frères alle
mands de rentrer le plus tôt possible dans 
leurs foyers. On sait qu'ils sont en pleine 
bataille électorale ; ils ont résolu d'envoyer 
au Parlement des députés mineurs, indépen
dants de tous les partis bourgeois. Coura
geusement ils ont engagé la lutte contre les 
propriétaires des mines et contre les puis
sants capitalistes qui les soutiennent. 

Pickard dit qu'il est certain d'être l'inter
prète de tous les congressistes et de tous les 
mineurs qu'ils représentent, en criant cou
rage aux camarades allemands et en faisant 
les vœux les plus sincères pour leur suc
cès. 

De chaleureux applaudissements prouvent 
à l'orateur avec quel bonheur d'expression 
il a traduit la pensée de l'assemblée. 

Pickard continue en appelant l'attention 
des Congressistes sui la maladie nouvelle 
» le ver » qui fait déjà de cruels ravages dans 
un grand nombre de bassins. C'est une bien 
mauvaise chose, ajoute-t-il, parmi tant de 
mauvaises choses, qui rious a été apportées 
du Sud-Africain. Il s'agit aujourd'hui de re
chercher les moyens de conjurer le mal. 

Il conclut ensuite, en conviant tous ses 
camarades a, se mettre a la besogne avec ar
deur et avec calme afin de faire rapidement 
et en toute tranquillité, de bon travail. 

Pickard s'exprime avec une extrême ai
sance, avec une grande autorité. Sans gestes, 
sans mouvements oratoires, avec chaleur 
pourtant ; on sent l'homme sûr de lui-même, 
conscient de la haute situation qu'il occupe 
dans le monde des mineurs. De taiile moyen
ne, c'est un beau vieillard encore fort vigou
reux, énergique et volontaire ; il tient ses 
qualités et ses défauts de l'énorme besogne 
qu'il a su accomplir en créant la formidable 
M Mlner's Fédération » anglaise et en menant 
à bien son rêve de la Fédération internatio
nale des mineurs. 

DISCOURS DE CAVROf 
CXVROT, membre du Parlement belge, se

crétaire général de la Fédération nationale 
des mineurs de Belgque, répond à Pickard. 

Il le remercie et le félicite de son dévoue
ment à la cause de la corporation des travail
leurs de la mine ; il rappelle son œuvre et 
rend hommage au vaillant lutteur. 

Il dit ensuite a tous les congressistes avec 
quel honneur les camarades belges les re
çoivent à Bruxelles. 

Il rappelle les Congrès antérieurs tenus 
ici-même, passe en revue les travaux qui y 
ont été accomplis : il est convaincu que le 
Congrès actuel sera aussi fécond que les 
précédents. 

C'est du fond du cTur qu'il salue tous les 
délégués : il ne veut pas prendre de leur 
temps pour des congratulations. Ce temps 
est trop précieux, travaillons ! 

Cette allocution soulève de très vifs applau
dissements. 

DISCOURS DE SCHRŒDER 
Le délégué allemand SCHF.tEDER prend la 

parole à Son tour, li tiS- avec quel piaisn ses 
compatriotes reviennent toujours en Belgi
que ; c est avec enthousiasme qu'ils se rap
pellent en y venant qu ils y loulent le sol his
torique des révolutions populaires pour lé -
maiicipalion du prolétariat. 

Aujourd'hui encore, ajoute-t-il, vous luttez 
avec énergie pour le mieux être du peuple 1 
laissez-moi vous due que nous aussi nous 
luttons comme vous. 

La délégation allemande qui siège à ce 
Congrès est plus faible que nous ne l'eus
sions voulu ; mais, en ce moment même est 
réuni notre Congrès national des mineurs 
dans le bassin de la Rhur, là même où l'em
pereur allemand se plaît à prononcer ses dis
cours les plus retentissants. Or, c'est là même 
dans ce bassin, que nous faisons nos plus 
belles conquêtes ; nous y avons gagné en un 
an 20.000 adhérents. Nous préparons notre 
alliance avec les compagnons métallurgistes. 
Nous avons donc besoin de résoudre et d'or
ganiser nos organisations pour les rendre 
plus fortes, inattaquables. Nous avons donc 
laissé là-bas les plus vaillants lutteurs, les 
plus experts de nos militants . 

L'Allemagne prolétarienne, comme le di
sait tout à l'heure le vénérable Benjamin 
Pickard, est engagée dans une formidable 
mêlée. Du résultat de la bataille dépend une 
expansion nouvelle des progrès des travail
leurs socialistes conscients et organisés. 

Nous souhai.jns ardemment la victoire, 
pour nos mineurs, pour tous les travailleurs 
allemands, pour le prolétariat mondial ! 

Schrœder parle avec une chaleur commu-
nicalive qu'on ne s'attend pas à rencontrer 
chez un ouvrier allemand. Son geste est lar
ge, il se donne tout entier, il parle avec son 

eme et a soulevé son auditoire. Il a été à| 
«ieurg reprises et lOBSjaemejrt applaudi, 

DISCOURS DE COTTE 
COTTE est invité à parler, en sa quali 

secrétaire de la Fédération française. 
Cotte rappelle brièvement 1 œuvre déj 

complie par les Congre» internationaux, 
doute, dit-il, souvent obéissant a la foi 
de notra tempérament' nous aurions v 
hâter notre marche. Mais, nous devo 
connaître le chemin parcouru ; cepend 
nous prions encore le Congrès de mon ir 
plu» d'activité et d'énergie que jamais j >r 
arriver plus îaDrdeaaent aux. réformes<»r I-
naliontiies que les mineurs attendent i rc 
tant d'impatience. Nous savons bieu, |C 
tous, également exploités dans tous les pi s, 
nous travaillerons tous ici avec un nU P 
cœur et c'est ce qui nous donne espoir et < r 
fiance. 

Cotte termine en i<am*ro1nnt le» belges i 
leur fraternel accueil ; il dit aussi quel sou * 
nir les français ont gardé des réceptions 
leur ont été faites en Angleterre et en A r 
magne.Peut-être en France ne pouvons-n 
pas vous recevoir aussi brillamment, m * 
croyez bien que nous vous recevrons t t 
"jours avec le même cœur. 

F /» f / i><>»» />o A* H s V ^ , . » » ^ » I Liège. Lorgojriaation économiqueet svntrlea. • 
M-dll tJOUmtft? lie O MœUrtfB i i s r # y était plu», que partout puissante ; les 

mineurs y «valent obtenu un nttrttrririrrf d» 
salaires satisfaisant e1 une diminution appré-Puls, il déclare ouverte la discussion sur la 

première question a 1 ordre du jour : « La 
journée de huit heures dans les mine* » et 
donne la parole au camarade Brau. 

DISCOURS DE BRAU 

DISCOURS DE MAES 
MAES secrétaire général du Parti ouvr t 

socialiste belge, vient apporter aux congr s 
sistes le salut fraternel de tous les travt t 
leurs socialistes de Belgique, l^es minei S 
belges sont le plus vigoureux élément de 
tre parti et c'est aveo bonheur que nous vofc 
recevons dans notre Maisor du Peuple l 
Bruxelles, 

Nous sommes heureux que vous ayez eh * 
si Bruxelles pour tenir vos assises du trav j 
international et il nous semble à vous v< i 
tous réunis ici, pour un travail commun, q i> 
véritablement les frontières disparaissent 
11 semble que nous apercevons au-dessat 
des combinaisons politiques de la diplom» 
tie, surgir la volonté des représentants ot. 
peuple du travail dont la voix puissante fi
nira par être entendue à travers le mond)E 
entier. 

Vous allez étudier- quelles réformes d< 
vent être poursuivies internationalement pi 
l'entente des ouvriers de tous les pays, poi 
avancer l'heure de l'émancipation intégra 
du prolétariat 

Soyez les bienvenus pour cette œuvre «t 
nos vœux accompagneront les travaux de 
votre Congrès. 

C'est le citoyen Mae» qui a terminé la sé
rie des discours que le » protocole » des Con> 
grès internationaux inscrit en tête des or
dres du jour. 

NOMINATION DU BUREAU ET DE9 
COMMISSIONS 

Le camarade Cavrot est désigné comme 
président du jour et les citoyens Edward» 
pour 1 Angleterre et Schrœder pour l Alle
magne sont nommés vice-présidents. 

Benjamin Pickard est désigné comme se
crétaire général permanent et Abraham com
me trésorier. 

BRAU, délégué anglais, en abordant la dis-
** I cussion, régit.--,te qu il ne puisse apporter au 
; | Congrès de résultats positifs acquis en Gran

de-Bretagne depuis la réunion de Uusseldorf ; 
la solution poursuivie a été rejelee pur le 
Parlement. Ua question n'avait pas été abor
dée rie front ; les députés mineurs avaient 
présenté un projet de lui interdisant aux ex
ploitants de faire travailler dans les tnfnea, 
pendant plus de huit heures, du jour au tour, 
les jeunes cens ayant moins de dix-huit ans. 
Ce projet de loi a éli repoussé à une très 
faible majorité et cola à cause de la division 
qui existe encore entre la grande majorité 
des mineurs anglais et les mineurs du nord 
du' pays. Sur ce seul point il y a désaccord 
chez les houilleurs de la Grande-Bretagne, 
dès que sur ce point l'entente sera faite, il 
n'y aura plus duns la grande famille noire 
anglaise, aucun dissentiment. 

Tout permet d'espérer une solution pro
chaine ; il v a donc lieu de continuer plus que 
jamais l'agitation sur cette question. 

Longuement, le citoyen Brau montre les 
dangers du travail des mines et expose com
bien ils seraient diminués, si la loi de huit 
heures permettait une organisation nouvelle 
et rationnelle des chantiers par l'établisse
ment de trois postes : huit heures pour les 
haveurs, huit heures pour le boisage, huit 
heures pour les manœuvres d'explosions. Ac
tuellement, les explosions se font au moment 
où la mine est en pleine animation, quand les 
poussières sont partout soulevées, quand le 
péril est te plus grand. 

En Angleterre, nous avons donc échoué 
en nous adressant aux députés qui devaient 
défendre nos intérêts. Et, en conséquence, 
nous avons décidé de nommer désormais des 
députés choisis flans nos rangs. Nous le pour
rons, car notre organisation se fait chaque 
jour plus forte et l'opinion publique nous est 
de jour en jour plus sympathique. 

Escomptons le triomphe, grâce non seule
ment à notre agitation autour de la question, 
mais grâce aussi au développement continu 
de notre instruction de classe. J'en veux don
ner un exemple : Au Pays de Galles, nos ex
ploitants nous opposaient sans cesse le spec
tre de la concurrence étrangère : ils ont dû 
l'abandonner ; nous avons en effet étudié et 
serré de près le problème et nous avons pé
remptoirement démontré que les craintes for
mulées étaient absolument vaines. C'est dans 
nos Congrès* que nous avons pu mener à 
bien, sur documents statistiques, cette dis
cussion économique : c'est bien une preuve 
de l'utilité de nos Congrès nationaux et in
ternationaux qui entretiennent et suscitent 
un mouvement d'idées et un travail qui nous 
donneront la victoire. 

DISCOURS DE BECKER 
C'est le camarade BECKER, d'EsSêlt, qui 

prend ensuite la parole. Il lit des tableaux de 
travail : les mineurs de Silésie et de Saxe 
font dix à douze heures, ceux de la Rhur, font 
huit heures. 

Il montre que c'est toujours ra. où les jour
nées sont plus courtes que l'organisation ou
vrière est plus forte. Un labeur moins long, 
moins épuisant, laisse au travailleur le temps 
de penser, de s instruire ; la possibilité de se 
rencontrer, de discuter et de s'unir. 

Il regrette la division qui persiste en An-
Greensehon, délégué anglais et Schillings, gleterre entre les camarades du Durham et 

délégué allemand sont élus comme scruta- j ceux des autres bassins, et qui fit échouer !a 
teurs. la loi présentée au Parlement grâce à la dé-

L'organisation intérieure du Congrès étant i fection de deux députés qui votèrent contre, 
ainsi terminée, Pickard demande la parole i conformément au mandat qu'ils avaient reçu 
avant de quitter le bureau. | de leurs électeurs. Ils ont été cause de la dé-

Lc comité d'affaires est composé de 7 dé
légués : 2 anglais, 1 autrichien, 1 allemand, 
1 français, 2 belges. 

Le comité de 5 membres pour la vérifica
tion définitive des mandats est composé de 
un délégué de chaque nationalité. 

Les secrétaires pour chaque nationalité 
sont ensuite nommés : Heintz pour Va Gran
de-Bretagne, Lombard pour ia Belgique. Ca-
dot pour la France, Leimpchers pour l'Alle
magne et l'Autriche. 

DEPECHE AU CONGRES ALLEMAND 
Je vous propose, dit Pickard. avant de te- j (ies 5e ia Grande-Bretagne de leur résolution 

ver votre première séance, d'envoyer au d'envoyer désormais des mineurs comme dé

faite. 
L'orateur félicite grandement les cntrmra-

nom du Congrès international une dépêche 
à nos frères allemands réunis en ce moment I 
en Congrès national. 

Nous les féliciterons des succès déjà obte
nus par eux. nous leur souhaiterons des vic
toires nouvelles. Nous leur dirons nos vœux 
pour que leur Fédération nationale soit ren
forcée grandement à la suite de leur travaux. 

Cette proposition est accueillie par de vifs 
applaudissements et est votée à l'unanimité. 

Enfin, le Congrès décior qu'il siégera le 
matin de 10 heures à 12 h. 1/2 et le soir de 
2 heures à 4 h. 1/2. 

FETE ARTISTIQUE 
EN L'HONNEUR DES CONGRESSISTES 

Le camarade Maes> ou nom du Parti ou
vrier belge invite tous les congressistes à 
assister a une fête organisée pour le soir 
même, é la Maison du Peuple, en leur hon
neur. 

Ce sont les sections d'art, dramatique et 
chorale qui en ont pris l'initiative et ils sont 
heureux de pouvoir ainsi témoigner de leur 
admiration pour les délégués mineurs des 
grandes nations européennes. 

SEANCE DU SOIR 
A deux heures et demie, le camarade Ca

vrot ouvre la séance. Nos camarades de 
France : Cadot et Cordier du Pas-de-Calais ; 
Menu et Bexant du bassin d'Anzin ; Berttion 
du Sud et Cotte, sont à leur poste. Goniaux 
pour le Nord et Buvat pour le Centre, étaient 
attendus et ne sont pas arrivés. 

Cavrot donne lecture d'une dépêche des 
mineurs allemands qui saluent les congres
sistes et formulent l'espérance que les tra
vaux de Bruxelles seront heureux pour les 
mineurs de toutes les nations. 

pûtes au Parlement Que tout le prolétariat 
les imite et se souvienne de la devise : l'é
mancipation des travailleurs sera l'œuvre des 
travailleurs eux-mêmes. 

DISCOURS DE DEJARDD* 
La parole est maintenant accordée au délé

gué belge DEJARD1N. Il s'éiè\e contre » les 
futilités » que les exploitants mettent en 
avant pour refuser la journée de huit heures. 
11 repi end la thèse anglaise sur la concurren
ce étrangère et montre nos voisins gagnant 
de gros salaires pour de faibles journées sans 
aurun dommage pour l'industrie de ie»V pays. 

Mais, ujoule-t-il, même si la crainte de la 
concurrence étrangère n'est pas chimérique, 
les patrons peuvent très aisément conjurer 
ce danger. Qu'ils veuillent bien abaisser le 
chirfre de leurs profits. Il est démontré que 
c'est l'industrie minière qui procure les plus 
gros dividendes : l'Intérêt de toute notre clas
se ne mérite-t-il pas un sacrifice.' 

L'orateur démontre ensuite, qu'une meil
leure organisation et plus scientifique sur les 
chantiers permettra aux travailleurs d'ex
traire en huit heures, autant de charbon qu'en 
dix et douze heures aujourd'hui. 

Quant à cet argument familier aux direc
teurs des mines, que ce sont les ouvriers eux-
mêmes qui demandent à faire de plus lon
gues journées afin de pouvoir mieux élever 
leur famille, — il montre tout simplement 
que le salaire actuel du mineur est insuffi
sant, puisnue celui-ci va au-devant du sur-
travail qu'il sait et sent si contraire à sa 
santé et à ses intérêts de classe. 

Le camarade Dêjnrdin vante les bienfaits 
de la forte organisation ouvrière, mais la dé
clare insuffisante et inutile si elle demeure 
isolée. 

Il donne en exemple le charbonnage de 

ciable des heures de travail. Il a suffi un jour 
de la coalition des patrons pour leur faire per
dre tous! ces avantages. PourqdW T r>ice ; 
qu'aucune loi ne liait les patron.» 

Il faut donc, de toute nécessité* tk eftté de» 
1'organieation reonomique, l'action politique 
parlementaire. Ces» folie que d'espérer «sa 
réformes sans l'action concertée de ces deux 
moyens. Par eux seuls, neus arriverons — 

SrogresMvement -r aux améliorations tant 
emnndées et notamment à la joujtuée de huit 

heures. 
DISCOURS DE CADOT 

Le citoyen CADOT demande la parole, i l 
refait un historique rapide des luttes aouier 
nues er> France pour la journée de e.feeures, 
puis il montre le tableau du temps de travail 
dans les fosses. 11 étudie spécialement la 
question des >< longues coupes » et y insiste. 
Les patrons dôclarenrqu*efles stmt nrchjTtali-
ves : il n en est rien et Cadot n'a pas de peine 
à démontrer par de nombreux exemples, en 
mettant à jour tous les artiiices des Compa
gnies, qu'elles arrivent à les rendre obliga
toires. 11 montre encore le mineur hostile aux 
longues-coupes, forcé de les subir lui-même. 
Quand il remonte, il laisse dans sa taille du 
charbon prêt à se détacher ; quand il revient 
le lendemain tout ce charbon prêt à tomber 
a été enlevé à son détriment pai ceux qui 
sont restés après lui. 

Il perd ainsi des heures de travail à remet
tre son chantier en état, et le soir venu, pour 
éviter pareille mésaventure, il fait longue-
coupe à son tout. 

Qu'en résulte-t-il. 
L'orateur montre le mineur Surmené deve

nant une proie plus facile pour la maladie. 
11 insiste aussi sur la surproduction qu'ob

tient ainsi l'exploitant sur les stocks qu'il 
peut alors se constituer et on voit l'ouvrier se 
décourager, tomber dans la passivité écœu
rante, devenir le prolétaire faible, craintif, 
sans énergie pour réclamer ou défendre son 
droit 

Notre dernière grève française n'avait paa, 
quoiqu'on en ait dit pour seule base des de
mandes d'augmentation de salaire; nous n'a
vions abandonné ni la loi sur nos retraites, 
ni la loi des 8 heures. 

Cadot met en relief les résultats obtenus", 
il analyse le projet Basly et Lamendin voté 
par la Chambre, soumis au Sénat et qui aura 
bientôt la sanction législative. Les mineurs 
feront 9 heures et puis 8 h. 1/2 et dans quatre 
ans S heures. 

Les longues-coupes, «i funestes à tous 
points de vue sont légalement et totalement 
suppnniées. Nous aurons fait un grand pas 
vers 1 affranchissement intellectuel et moral 
de l'ouvrier mineur en France. 

La dernière pai lie du discours de Cadot 
est très remarquée et très applaudie : il serait 
profondément égoïste chez les uns, dit-il, et 
ce serait otiez les autres une faute irrépara
ble de persévérer dans cette erreur qui fait 
dire que nous pouvons arriver à arracher 
nos réformes par la seule force de nos or
ganisations vis-ù-vis des résistances patro
nales. Non, quelque puissante qu'elle puisse 
être, l'organisation économique et syndicale 
ne suflit pas ; elle doit être élayée par l'ac
tion parlementaire. Nous ne voulons pas al
ler au devant des cruelles désillusions que 
préparent ceux qui disent le contraire. Nous 
voulons le» deux armes : une forte organisa
tion ouvrière et une forte organisation poii-
Uq.ua, pour "liUnir ua« v j » m i n m l » n m i > 
tion parlementaire. 

C'est à ce double point de vue que je sup
plie le Congrès de vouloir bien cette fois, 
émettre à l'unanimité son vote sur la journée 
de huit heures, afin que notre décision soit 
acceptée avec joie par nos groupements, 
mais aussi avec déférence par tous les parle
ments. 

DISCOURS DE ZEINGR 
Le délégué autrichien est heureux de la 

discussion à laquelle il vient d assister. Mê
me, dit-il, quand il n'y a plus d'arguments 
nouveaux à apporter, il faut en parler en
core. 

Zeingr fait un sombre tableau des luttes 
soutenues en B^h'àme, en Autriche, par les 
mineurs contre les exploitants servis par les 
soldat». Mais entm lattention fut forcée sur 
1 extiême misère du houilleur et le gouverne
ment fut forcé d'interventr. Nous avons au-
jourd hui la journée de 9 heures. Sans cloute 
les patrons ont tout fait pour tourner la loi : 
fort heureusement nos tribunaux nous ont 
donné gain de cause et fixé la durée légale 
de la journée sur la base du jour au jour. 

Je veux conclure comme nos camarades 
belges et fiançais : en Autriche aussi le pa
tronat s'est coalisé pour nous ravir tous nos 
avantages ; nous n'aurions pu les garder 
s ins l'intervention du parlement. 11 faut donc 
1 union des forces des organisations ouvriè
res et des forces parlementaires. 

Il faut aussi que la loi de 8 heures soit de
mandée simultanément dans tous les parle
ments. C'est le seul moyen d arriver à une 
réalisation prochaine : ce n'est que par un 
accord international que la réforme sera pos
sible et nous sera accordée. 

PEPIN, délégué belge, annonce cru'un pro
jet de loi réglementant à 8 heures la journée 
de travail dans les minf>s, est en ce moment 
soumis aux délibérations de la Chambre 
belge. 

COTTE propose que tes délégués de cha
que nationalité adressent à leurs gouverne
ments respectifs un ultimatum demandant 
la journée de 8 heures. 

PfCKART lui oppose Ta question préalable. 
Cette question n'est pas à l'ordre du jour ; 
comme amendement elle n'est pas passée 
par les commissions. 

• l« t demande n'es» pa» appnyée. 
Veto « • la Journée «a • aenresJ 

CAVROT met aux voi*, la question de lat 
journée de nUfTHeures, les divers orateur» 
anglais, allemands »* belges encore inscrite 
reiionaant a Wnr tour de JMOlfi devant l'a» 
cord qui semble générât 

Le vote «4t acquis & l'unarrrmité, moins 
trois abstentions. 

L i s é s t é f t» du Durham, 4«1 se sont abs
tenus, font déclarer à deux reprises que s'ils 
s'abstiennent ce n'est plus par hostilité con
tre la proposition, contré laquelle ils avaient 
voté les tannées précédentes. 

Ils s abstiennent parte que caet eux as ont 
la journée de 7 heures. 

Le résulta» du s—>itia e»t aaensiW j — j u s 
vtavnnta.x applaudissements. 

Aujourd'hui 2 juin, séance à 10 heures le 
matin. Les travaux, sont fermés à 4 b. L/îi. 

G. DSJaMONaV 

Les manifestations contre 
EN ITALIE 

Rome, i juin. — Malgré les sévères dis06s»> 
tioas prise» pai 1» gouvernement qui, deeoc 
mais, est résolu à réprimer énersriquement le» 
manifestations antiautrichiennes qui coaniaen» 
çaient, aux yeux de* hommes politiques avi
sés, à prendre de» proportions inquiétantes, on 
doit enregistrer encore aujourd'hui plusieurs 
démonstrations. 

A Rome, les étudiant» se *ont lirré», da*« 
l'Université, à des manifestations qui ont obligé 
le conseil académique à prononcer la ferme
ture de l'Université jusqu'à nouvel ordre. 

A Païenne, des étudiants ont tenté une ma
nifestation hostile contre le consulat d'Autri
che. Il» en ont été empêchés par la force. Dan» 
la bagarre qui a suivi, un reporter d'un journal 
local a reçu un coup de sabre, au front, et trot» 
agents de police ont été sérieusement blessés. 

A Messine, on signale*yine sérieuse manifes
tation aux cri» habituels. La police est iate»» 
venue. Il y a eu deux blessé* atteints grava» 
ment. 

A Cataae, deux mille étudiants se sont livrés 
à une démonstration. Comme a Messine, Us 
ont tenté de se rendre au consulat d'Autriche, 
mais il» en ont été empêchés par la police. Plu
sieurs ont été frappés. Trois étudiants et ttcii 
soldats ont été blessés. 

A Turin, au théâtre Alfieri, les spectateur» 
ont fait une grande manifestation irrédentiste. 
Les hymnes nationaux ont été acclamé*. 

A Pise, à Ancooe, a Facuja, à Terni, à AtJU* 
la, à Girjrenti, k Leca, on sigasle da sembla
bles manifestation*. 

A Ravenne, le conseil communal a voté cas 
acclamation un ordre du jour 4* nxotestades* 
contre les faits d'Inspriic 

Vu Comité fédéral des l iseurs 
DE LA LOIRE 

Saint-Etienne, t Juin. — Le Corwefl fédéral 
a décidé de ratifier le» mesure» à prendre d '» 
près le Congrès de Carmaux pour organiser 
la loterie nécessaire à l'institution de la So
ciété coopérative houillère de production ai 
l'exploitation, des mine* abandonnées. 

vail. 
Il a protesté « contre les entraves mfse» 

par les Compagnies à l'afoomplissement des 
fonctions des délégués mineurs et notam
ment contre un cffômage de deux jours im
posé à toute une catégorie d'ouvriers a la 
suite d'une réclamation d'un délégué mineur 
demandant des réparations dans un chantier 
réparations nécessitées par un ébou!emen*< 

LES GREVES 
\ aux États-Uni» 
New-York, » fui». — Quatre-vingt-dix mffl» ou

vriers tisseur» de Philadelphie se sont mi» en grè
ve. Quinze mille autres dont les demandes ont été 
acrurdées, continuent le tr»»ail. 

En raison de 1 extension de» grèves. Il vient de 
se former à New-York deux associations dénom
mées : l'une l'Ecole américaine d'économie poli
tique, et l'autre le Ugue américame d"6qulté. Cas 
associations se proposent de vulgariser las prin
cipes d'économie poliUque dans la population ou
vrière et de garantir le respect ewe contrat» de 
travail. M. Pterpont Morgan, le grand promotenr 
des trusts, est parmi le* souscripteurs a cette œu
vre de propagande, pour faire ceaser le malenten
du entre le capital al le travail. 

La catastrophe de Kaists 
(Nouveaux dAUilt) 

Ntw-York, t juin. — L'kvwndie de Kansas a éa> 
éteint par les pluies, mais l'inondation continu» 
a causer des ravages et a taire des victimes. 

lin pont du chemin de *er de l'Union Padnc sa» 
la rivière Kansas s'est erroulé, entraînant vingt-
sept personnes qui ont t̂é noyées. 

Des réservoirs de pétrole, charriés par les eaux, 
sont venus heurter quatre ponts couverts de mon
de, les ponts ont été complètement détruits et deax 
cent» personnes ont p4ri. 

De» réfugiés ont réussi à atteindre la partie 
haute de la ville appelée Bluffs. On annonce que 
cinquante Belges q«i les accompagnaient ont été 
nuyés. 

Cinquante personne» ont été noyées dans la var
iée de Kaw qui est sutmiergée sur une étendue do 
deux cent milles tu-dessus de Kansas-Cfly. 

Le ministère dt la guerre expédie des pontons 
pour rétablir le» communications avec la parts» 
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Les c/efs-d'œuvre du Roman 

TARTÂRIN 
de Tarascon 
par Alphonse DAUDET 

» En France, tout le monde 
est un peu de Tarascon. » 

DEUXIEME EPISODE 
' • a 

C H E Z L E S T E U R S 

Vous pensez qu'on n'écrit pas à une Mau-
fesci^f d'Alger comme à une grisette de 
Beun :. i-, Kort heureusement que notre hé-
IXM ut un pur devers lui ses nombreuses lec
tures qui lui permirent en amalgamant la 
rhétorique apache des Indiens de Gustave 
Aimard avec le Voyage en Orient de Lamar
tine, et quelques lointaines réminiscences du 
Cantique des Cantiques, de composer la lettre 
la plus orientale qu'il se pût voir. Cela com
mençait par : 

.. Comme l autruche dans les sables... • 
Et finissait par : 
« Dis-woi !•• aflm tfm tort, père, et \e te dirai 

le nom de ceffe fleur... s) 
A cet envoi, le rumauesque Tartarin au

rait bien voulu joindre un bouquet de fleurs 
emblématiques, à la mode orientale ; mais 
le prince Grégory pensa qu'il valait rni«ux 

• a » a a a a s i 

acheter quelques pipes chez le frère, ce qui 
ne manquerait pas dadoucir l'humeur sau
vage du monsieur et ferait certainement très 
grnnd plaisir à la dame, qui fumait beaucoup. 

n Allons vite acheter des pipes ! » fit Tar
tarin plein d'ardeur. 

n Non ! . . nnn I... Laissez-moi y aller seul. 
Ja les aurai ù meilleur compte... 

— Comment! vous voulez... O prince... 
prince .. » Et le brave homme, touj confus, 
tendit sa bourse à l'obligeant Monténégrin, 
en lui recommandant de ne rien négliger 
pour que la dame fût contente. 

Malheureusement l'affairé — quoique bien 
lancée — ne marcha pas aussi vite qu'on 
aurait pu l'espérer. Très touchée, paralt-il, 
de l'éloquence de Tartarin et du reste aux 
trou quarts séduite par avance. la Maures
que n'aurait pas mieux demandé que de le 
recevoir ; mais le frère avait des scrupules, 
et. pour les endormir, il fallut acheter des 
douzaines, des grosses, des cargaisons de 
pipes... 

i. Qu'est-ce que diable Baïa peut faire de 
toutes ces pipes ? » se demandait parfois le 
pauvre Tartarin ; — mais il payait quand 
même et sans hésiter. 

Enfin, après avoir acheté des montagnes de 
pipes et répandu des flots de poésie orientale, 
on obtint un rendez-vous. 

.le n'ai pas besoin de vous dire avec quels 
bnt'i-ments de cœur le Tarasconnais s'y pré
para, avec quel soin ému il tailla, lustra, par
fuma sa rude barbe de chasseur de casquet
tes..sans oublier — car il faut tout prévoir — 
de glisser dans sa poche un casse-tête à poin
tes deux ou trois revolvers. 

Le prince, toujours obligeant, vint à ce 
premier rendez-vous en qualité d'interprète. 
La dame habitait dans le haut de la ville. 
Pevant sfl porte, un jeune Maure de treize 
à quatorze ans fumait des cigarettes. C'était 
le farojeux AIL. le frère en question. En 

voyant arriver les deur visiteurs, il frappa 
deux coups a la poterne et se retira discrè
tement, 

La porte s'ouvrit. Une négresse parut qui, 
sans dire un seul mot, conduisit ces mes
sieurs a travers 1 étroite cour intérieure dans 
une petite Chambre fraîche où la dame atten
dait, accoudée sur un lit bas... Au premier 
abord, elle parut au Tarasconnais plus pe
tite et plus forte que la Mauresque de l'om
nibus... Au fait, était-ce bien la même ? Mais 
ce soupçon ne fit que traverser le cerveau 
de Tartarin comme un éclair. 

La dame était si jolie ainsi avec ses pieds 
nus. ses doigts graisouillets chargés de ba
gues, rose, fine, et sous son corselet de drap 
doré, sous les ramages de sa robe à fleurs 
laissant deviner une aimable personne un 
peu boulotte, friande à point, et ronde, de par
tout... Le tuyau d'ambre d'un narghilé fumait 
à ses lèvres et l'enveloppait toute d'une gloire 
de fumée blonde. 

En entrant, le Tarasconnais posa Wie main 
sur son cœur, et s'inclina le plus mamresque-
ment possible, en roulant de gros yeux pas^ 
sionnes... Baïa le regarda un moment sans 
rien dire : puis, lâchant son tuyau d'ambre, 
se renversa en nrrière, cacha sa tête dans 
•ses mains, et l'on ne vit plus que son cou 
blanc qu'un fou rire faisait danser comme 
un sac rempli de perles. 

XI ' | . 
Sleti TarTrl ben TnrVrt 

Si vous entriez un soir, à la veillée, chea 
les cafetiers algériens de la ville haute, vous 
entendriez encore aujourd'hui les Maures 
causer entre eux, avec des clignements 
d'yeux et de petits rires, d'un certain Sidt 
Tart'ri ben Tart'rl. Européen aimable et riche 
qui — voici quelques années déjà — vivait 
dans les hauts quarttexj avec une Bfrli**^01* 
du cru appelée Baï» 

Le Sidi Tart'ri en question qui a laissé de 
si gais souvenirs autour de la Casbah n'est 
autre, on le devine, que notre Tartarin... 

Qu'est-ce que vous voulez? Il y a comme 
cela, dans la vie des saints et des héros, des 
heures d'aveuglement, de troubie, de défail
lance. L'illustre Tarasconnais n'en fut pas 
plus exempt qu'un autre, et c'est pourquoi 
— deux mois durant — oublieux des lions et 
de la gloire, il se grisa d'amour oriental et 
s'endormit, comme Annibal 6. Capoue, dans 
les délices d'Alger la Blanche. 

Le brave homme avait loué au cœur da 
la ville arabe une jolie maisonnette indigèns 
«vec cour intérieure, bananiers, galeries fraî
ches et fontaines. Il vivait là loin, de tout 
jruit en compagnie<le sa Mauresque, Maure 
»i-meme de la tête aux pieds, soufflant tout 
)s jour dans son narghilé, et mangeant des 
confitures au musc. 

Etendue sur un divan en face de lui, Baïa, 
la guitare au poing, nasillait des airs mono
tones, ou bien pour distraire son seigneur 
elle mimait la danse du ventre, en tenant à 
1» main un petit miroir dans lequel elle mi
rait ses dents blanches et se faisait des mines-

Comme la dame ne savait pas un mot de 
français ni Tartarin un mot d'arabe, la con
versation lansruissait quelquefois, et le ba
vard Tarasconnais avait tout le temps de 
faire pénitence pour les intempérances de 
isngage dont il s'était rendu coupable a la 
pharmacie Bézuquet ou chez l'armurier Cos-
tecslde. 

Mais cette pénitence même ne manquait 
pas de charme, el c'était comme un spleen 
voluptueux qu'il éprouvait à rester là tout 
le jour snns parler, en écoutant le glouglou 
du narshilê. le frôlement de la guitare et le 
hrnit léger de la fontaine dans les mosaïques 
de la cour. 

Le narghilé, le bain, l'amour remplissaient 
i toute sa vie. On sortait peu. Quelfluetoia Sidi 

Tart'ri, sa dame en croupe, s'en allait sur 
une brave mule manger ues grenades à un 
petit jardin qu'il avait acheté aux environs... 
Mais juniais, au grand jamais, il ne descen
dait dans la ville européenne. Avec ses zoua
ves en ribotte, ses alcazars bourrés d'offi
ciers, et son éternel bruit de sabres traînant 
sous les arcades, cet Alger-là lui semblait 
insupportable et laid comme un corps de 
garde d Occident. 

En somme, le Tarasconnais était très heu
reux, Tartarin-Sancho surtout, très friand 
de pâtisseries turques, se déclarait on na 
peut plus satisfait de sa nouvelle existence... 
TartaHn-Quichotte, lui, avait bien pàr-ci par-
là quelques remords, en pensant à Tarascon 
et aux peaux promises... Mais cela ne durait 
pas, et pour chasser ces tristes idées il suffi
sait d'un regard de Baïa ou d'une cuillerée de 
ses diaboliques confitures odorantes et trou
blantes comme les breuvages de Circê. 

Le soir, le prince Grégory venait parier 
un peu du Monténégro libre...' D'une complai
sance infatigable, cet aimable seigneur rem
plissait dans la maison les fonctions d'inter
prète, au besoin même celles d'intendant, 
et tout eeta pour rien, pour le plaisir... A part 
lui, Tartarin ne recevait que des Teurs. Tous 
ces forbans à têtes larouches. qui naguère lui 
faisaient tant de peur du fond de leur» noires 
échoppes, se trouvèrent être, une foi» qu'il 
les connut, de bons commerçants inofTensifs, 
des brodeurs, des marchands d'épices, des 
tourneurs de tuyaux de pipes, tous gens bien 
élevés, humbles, finauds, discrets et de pre
mière force à la bouillotte. Quatre ou cinq 
fols par semaine, ces messieurs venaient 
passer la soirée cher Sidi Tart'ri, lui Ba_ 

gnaient son argent, lui mangeaient ses confi
tures, et sur le coup de dix heures se reti
raient discrètement en -remerciant le Pro
phète. 

Oemire e u ^ Sidi TarCrkajLsa ûdèle éjpouaa 

finissaient la soirée sur leur terrassa, une 
grande terrasse blanche qui faisait toit a ia 
maison et duminait la ville. Tout autour, an 
millier d'autres terrasses blanches aussi, 
tranquilles sous le clair de lune, descendaient 
en s échelonnant jusqu'à la mer. Des fre-
dons de guitrre arrivaient, porté» par la brise. 

...Soudain, comme un bouquet d'étoiles, 
une grande mélodie claire s'égrenait douce
ment dans la ciel, et, sur le minaret da la 
mosquée voisine, un beau muezzin apparais
sait, découpant son ombre blanche dans la 
bleu profond de la nuit, et chantant la giou» 
d'Allah avec une voix merveilleuse qui rem
plissait l'horizon. 

Aussitôt Basa lâchait sa guitare, et ses 

f rands yeux tournés vers le muezzin sem-
laient boire *a prière avec délices. Tant que 

le chant durait, elle restait là, frissonnante, 
extasiée, comme une sainte Thérèse d'O
rient... Tartarin, tout ému, la regardait prier 

.et pensait en lui-même que c'était une forte 
et belle religion, celle qui pouvait causer dea 
ivresses de foi pareilles. 

Tarascon, voile-toi la face t ton Tartacia 
songeait à se taire renégat-

M l 
Dn nous écrit de Tdnueoa 

Par une belle après-midi de. ciel bien e l 
de brise tiède, Sidi Tart'ri à califourchoo sur 
sa mule revenait tout seulet d* «on patH 
clos... Les jambes écartées par de large» 
coussins en sparterie que gonûaieniies cé
drats et les pastèques, bercé au bruit de se» 
grands étriers et suivant de tout son corp» 
le baftn-batan de ni bête, le brave homm» 
s'en allait ainsi dans un paysage adorable, 
les deux mains croisées sur soa vetitre, a** 
trois quarts assoupi par I» bien-être et )•> 
chaleur. 

Uq.ua

